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SUR LA MEDIUM

	Née dans la ville de Castro dans l'État de Paraná (Brésil), Zélia Carneiro Baruffi a découvert le spiritisme dans sa propre maison. En fait, ses parents Víctor Ribas Carneiro et María Antonia Marins Carneiro ont cru fermement au spiritisme. Elle a fait ses études en enseignement et elle a exercé jusqu'à sa retraite en 1982.

	En tant que militante du spiritisme, elle a fondé l’École du spiritisme Allan Kardec dans la prison centrale de l'état de Paraná, située à la ville de Piraquara en 1978 à l’aide de son époux, le Dr. Walter Baruffi, alors médecin dans la prison. Elle a participé aux réunions sur l’évangélisation des enfants et jeunes en donnant des cours et des conférences. 

	Au Centre du spiritisme de la ville de Lapa dans l'état de Paraná, elle travaillait comme évangélisatrice et médium lorsqu’elle a reçu les livres suivants dictés par l’esprit Celmo Robel: Sous le ciel de Bagdad, Trajectoire amère et Le sommeil d’un vainqueur.

	Elle travaille actuellement comme assistante sociale et médium au sein de la Société du spiritisme Les messagers de la paix (Os Mensageiros da Paz, en portugais) dans la ville de Curitiba dans l'état de Paraná, dans laquelle elle habite. 
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	Préface

	 

	 

	Cette œuvre est un véritable cadeau de Dieu tout comme tant d'autres œuvres qui offrent aux lecteurs, une fois de plus, une idée de la vie dans d'autres mondes.

	Néanmoins, pour certains cela représente le plus grand trésor, car cela montre les conditions dans lesquelles vivaient leurs esprits lors d'incarnations passées, leurs erreurs et leurs succès, en leur enseignant comment ils peuvent se récupérer et évoluer de manière méritoire dans l’incarnation actuelle.

	Ce roman est un récit émouvant d’amour, de souffrance, de renoncement et d’haine vécus intensément par les personnages dans des temps lointains, dans la ville de Bagdad, où se déroule cette histoire passionnante.

	La vengeance du sultan Émir Ornar contre Farid Camur, un riche marchand d’esclaves, transforme la vie des personnages de cette histoire en changeant radicalement le cours de leurs vies.

	Précédemment nommée Âmes souffrant, l'œuvre Sous le ciel de Bagdad a été reçue par la médium en 1960 dans la tranquille ville de Lapa, située dans l'État de Paraná, où elle travaillait avec son époux, le médecin Walter Baruffi. Il s’agit d’un roman se déroulant sur Terre aux alentours du XVIIe siècle et se poursuivant après la désincarnation des personnages, nous dévoilant un nouveau plan de réincarnation et de progrès.

	 


 

	 

	Dédicace

	 

	 

	Je dédie cette œuvre à mes chers parents, où qu’ils soient dans le monde spirituel, ainsi qu’aux guides désintéressés du plan spirituel qui m’ont aidé à réaliser ce modeste travail.

	À ma famille pour m'avoir encouragée à réaliser cette œuvre. Je leur en suis vraiment reconnaissant. Sans eux, tout se perdrait dans le temps et l'espace.

	 

	Curitiba, le 26 février 2000.

	Zélia Carneiro Baruffi.

	 

	 


 

	 

	Introduction

	 

	 

	À l'aide de cette œuvre et en tant que quelqu’un qui a encore beaucoup à apprendre, nous voulons faire connaître ce qui pour beaucoup reste encore un énigme, mais qui est déjà une réalité pour nous: l'autre facette de la vie. 

	Rien de ce que nous raconterons à travers ces pages n'est nouveau car d'autres l'ont déjà fait auparavant.

	À travers cette œuvre, nous comptons confirmer une fois de plus tout ce que de nombreux frères, comme nous, ont exprimé en passant dans le monde spirituel. Il existe une vie au-delà de la tombe. Cette œuvre existe ici de la même manière que sur Terre, mais avec une intensité et une responsabilité accrues.

	Voici le futur qui attend l’humanité ici.

	Rien ne finit avec la mort du corps matériel. Tout change et tout ce que nous faisons, que ce soit bien ou mal, pendant notre incarnation, sera notre bonheur futur.

	C’est une histoire d’amour, de haine, de rencontres et de discordes, toujours aussi courante aujourd’hui, même si nos personnages l'ont vécue au milieu du XVIIe siècle, dans une petite partie du Moyen-Orient, au centre de tant de luttes et d’erreurs, caractéristiques d’une humanité toujours en évolution.

	Dans la première partie de cette œuvre, le lecteur assiste aux événements qui impliquent des personnages sans aucun éclaircissement sur le véritable amour et qui déclenchent la haine dans leurs cœurs, causant des graves conséquences pour l'évolution spirituelle de tous ceux impliqués dans cette trame complexe d'émotions.

	La ville de Bagdad est la scène où se déroule cette histoire.

	Dans la deuxième partie du livre, nous racontons la vie dans une communauté spirituelle où nos personnages sont emmenés après leur désincarnation. Ici existent d’innombrables départements, ministères, établissements d’enseignement et chambres pour les malades où nos personnages désintéressés nous démontrent que grâce à l’amour fraternel et au dévouement constant à autrui, la vie continue après la mort du corps physique. Ils nous prouvent également qu’à travers une étude constante et à notre développement moral, nous pourrons un jour atteindre l'évolution tant espérée par nos âmes souffrantes.

	Beaucoup d’entre eux liront ces pages avec un soupçon d'incrédulité et se demanderont s'il existe telle vie. Cependant, quelque chose de tout ce qu’ils liront restera gravé dans le trésor de leurs âmes, et qui sait, dans le futur, ils se rappelleront peut-être des paroles que je dis aujourd’hui.

	Beaucoup a été dit sur la vie spirituelle à travers des livres, des messages et des commentaires de spirites et d’esprits, mais il  n’est jamais inutile de revenir sur le sujet.

	Que Jésus, notre divin Maître et Ami, éclaire notre chemin et que ses exemples d’humilité, de pardon, de renoncement et d’amour pénètrent profondément nos cœurs toujours assoiffés de lumière.

	Celmo Robel, février 2000.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	PARTIE I

	



	



	 

	 

	 

	Chapitre I

	 

	 

	« Résignez-vous aux peines qui vous sont imposées, sinon vous souffrirez encore plus ».

	Proche de Bagdad, dans un lieu tranquille, perdu parmi montagnes et arbres, au bord du fleuve Euphrate, il se trouvait une ville majestueuse aux lignes sobres et différentes, avec ses tours pointant vers le ciel, dans une éternelle supplication à Allah, Dieu de l'Est. Des plantes grimpantes bizarres étendaient ses grosses branches sur le toit en formant une agréable ombre qui incitait à se reposer.

	Des rosiers soigneusement disposés sur le tapis vert que la nature avait placé là en répandant un parfum léger dans l’air. 

	Complétant la poésie du lieu, un esclave attendait dans l’entrée au bord du fleuve, pendant qu’il jouait de sa flûte avec enthousiasme. L’escalier en marbre conduisait à une salle exquise décorée avec des tapis, où deux hommes discutaient. 

	Abraham Salus avait des signes évidents d'être déprimé dans son visage. Ses yeux regardaient attentivement le visiteur qui parlait sur un sujet qui ne lui plaisait pas.

	Pendant dix-sept longues années, il avait eu la compagnie de la fille de Farid Camur, à qui il avait pris beaucoup d'affection, et maintenant il était là pour la prendre, l’arracher de sa compagnie.

	Abraham Salus sut qu’il ne put pas lui exiger d’abandonner son intention.

	Ses pensées turbulentes revinrent au passé…Il y a quelques années, il a signé un document dans lequel il s’est engagé à remettre Sarah Camur à son vrai père à cette date précise, perdant ainsi toute autorité sur la petite fille qui avait grandi à ses côtés.

	Comme une fleur, petite et douce, elle est grandie, en fleurissant de manière radieuse et magnifique, en rendant avec amour et affection toutes les années de dévouement. 

	Elle était devenue la fille qu'il n'avait jamais eue. Elle était devenue la joie de sa vie en remplaçant son fils Marcus dans son cœur, car était mort peu de temps après sa naissance.

	Seul le coeur de Fáuzia n’avait pas été touché par la jeune fille qui avait tout tenté dans son désir de gagner son affection. 

	Elle ne voulait pas, elle ne pouvait pas comprendre qu'Abraham puisse partager l'affection qui lui appartenait avec une autre, bien que cette autre fût un enfant sans défense.

	Après avoir compris qu’il ne put pas changer la situation créée par sa femme, Abraham Salus a cherché du soulagement chez les yeux noirs et innocents de la petite fille pour calmer sa peine.

	 Ainsi, elle avait grandi entre la méchanceté de Fáuzia et la tendresse de Abraham qui satisfait ses plus petits souhaits.

	Tous les jours, il l'emmenait sur son bateau. Ils partaient à l'aube, avec le panier de friandises que Sarah n'oublia jamais. Elle adorait la voir mordre dans le fruit quand, après une longue promenade sur la rivière, ils débarquèrent pour manger.

	Puis Sarah s'assit dans l'herbe et profita des fruits et des bonbons au miel, en arrangeant de temps en temps ses cheveux noirs et bouclés que la brise persistait à disperser.

	Alors Abraham sourit et dans ce sourire se trouva toute sa vie. Combien de fois avait-il pensé, avec amertume, au jour où cette enfant devrait le quitter, et avait-il réfléchi avec tristesse à la souffrance que Lamura, la mère de la fille, lui aurait causée... Abraham Salus n'entendit pas son interlocuteur. Un bruit à ses côtés le fit reculer.

	Il se leva et serra contre son torse cette silhouette adorée qui venait de s'agenouiller à ses pieds, les yeux remplis de larmes.

	Enfin l’écart arriva.

	Ils ne dirent rien. Simplement Ils s’étreignirent en silence, en réprimant les larmes qui étouffent leurs voix.

	
	- Qu’Allah te bénisse ! - réussit à dire Abraham Salus avec une amertume indescriptible.



	Farid Camur, en avançant, prit congé,  en mettant fin à cette scène. En bas, ignorant tout ce drame, les attendait l'esclave avec les animaux.

	Farid Camur installa Sarah et salua de nouveau Abraham qui restait près du pavillon, le visage inondé de larmes.

	 

	Sarah tenta de se retourner une fois encore pour lui faire ses adieux, mais elle préféra garder en silence ce précieux souvenir dans son cœur. Elle ne voulut pas le raviver dans son dernier adieu. L’homme qui avait été son père était désormais perdu dans ses souvenirs les plus chers.

	Farid s’approcha, et elle put l’observer plus attentivement. C’était son père. Elle devait lui obéir et le respecter, mais elle sentait qu’elle ne pourrait jamais l’aimer. Il était devenu un étranger pour elle.

	Gênée, elle se laissa emporter. Des pensées confuses torturèrent son âme. Même la beauté de ce ce paysage paisible et magnifique, où elle avait tant de fois laissé courir ses rêves d’enfance, ne parvint pas à calmer son esprit agité. C'était comme si soudainement des mains impitoyables la projetaient hors de son univers vers l’inconnu.

	Personne ne lui avait rien dit sur toute la situation. Aucune explication ne lui avait été donnée. Elle savait seulement qu’elle devait obéir à l'homme qui était maintenant là, devant elle, hautain, avec un regard fort et énigmatique qui lui provoqua une émotion bizarre de curiosité et de peur. Elle se sentit de plus en plus prise au piège dans un destin incertain. Elle avait l’impression étrange que des menottes invisibles l'attachent à cet homme.

	Elle laissa les larmes couler librement sur son visage tandis que la terreur s'emparait de tout son être. Elle voulait courir, fuir cet étranger qui prétendait être son père, et se jeter dans les bras chaleureux d'Abraham Salus, mais elle savait que son départ était inévitable.

	Ainsi, dans cet état d’angoisse et de souffrance extrême, elle quitta son foyer bien-aimé en compagnie de Farid Camur.

	Le ciel commençait à s'assombrir lorsque les trois voyageurs arrivèrent à Bagdad.

	En voyant la ville avec ses marchands, ses danseurs, ses charmeurs de serpents, criant bruyamment leurs produits, son marché d'animaux, ses stands de tissus, ses devins, Sarah, qui était restée silencieuse jusqu'à présent, demanda :

	- Où allons-nous ? 

	Sans se retourner, l'austère marchand d'esclaves répondit :

	- Au palais de l’Émir.

	Un poignard lui aurait fait moins de mal. Était-ce le sultan, l'homme qui l'avait séparée de sa famille ? 

	Allait-elle enfin le rencontrer ?

	Tremblante, elle ferma les yeux en essayant de se maîtriser. Elle ne sut jamais pourquoi elle avait été chez Abraham Salus.

	Il y eut de nombreuses occasions où elle lui demanda de lui raconter sa véritable histoire; cependant, elle reçut la réponse que le passé n'était pas important et que pardonner à ses ennemis devait être une règle constante dans sa vie.

	Pourquoi le pardon ?

	Elle ne le haïssait pas, elle ressentait simplement une grande douleur dans son cœur de se sentir abandonnée, loin de sa vraie famille, qu'elle ne connaissait que par les rapports qu'Abraham lui remettait de temps en temps.

	Ce fut dans ces occasions qu'il l'incita à ne pas nourrir dans son cœur des sentiments de rébellion et de vengeance envers les siens, car le jour viendrait où elle retournerait chez elle. Il lui parla de son père avec grand enthousiasme et admiration, peut-être pour la préparer à ce retour.

	Ils se trouvèrent alors devant le palais du sultan, dont les énormes portes en fer s’ouvrirent grand pour les laisser entrer. 

	Dans la cour intérieure, où des soldats de la garde faisaient des exercices, Sarah descendit de cheval et suivit son père par une ruelle étroite qui débouchait sur une pièce richement décorée avec des tapis orientaux et des vases indiens où l' arôme des essences parfumées donna une impression de mystère dans l’air.  

	Là-bas étaient deux jeunes femmes. En voyant les nouveaux arrivants, elles se précipitèrent avec enthousiasme.

	Farid leur demanda de préparer Sarah pour la présenter au sultan plus tard.

	Elle fut donc confiée à des étrangères, dans cette ambiance envoûtante, imprégnée d’huiles et de senteurs..

	Elle sourit pour la première fois depuis qu'elle avait quitté Abraham Salus en regardant son reflet dans le miroir quelques instants plus tard. Elle fut magnifique pour son rendez-vous avec l’Émir Ornar, le sultan. 

	Il existait des personnes qui auraient pu acquérir ensemble des connaissances leur permettant de gravir plus facilement les échelons de l'évolution spirituelle, mais qui, en raison d'erreurs, s’étaient retrouvées les unes contre les autres. Dans leur quête du bonheur terrestre, elles s’étaient engagées de plus en plus envers le Père céleste.

	La jeune fille, arrachée à sa famille par les mains impitoyables du sultan Émir alors qu'elle venait à peine d'ouvrir les yeux sur la vie, fut condamnée par lui à l'exil et à la souffrance en compagnie de Fáuzia, dont l'hostilité la conduirait à la haine. Et pourquoi ? Si Farid Camur n'avait pas pénétré dans le saint harem du sultan Émir, Sarah n'aurait pas été séparée de sa famille.

	La sentence du sultan fut la suivante :

	« Je te pardonnerai la vie, pour que tu meures lentement dans la mémoire de la fille qui te sera arrachée, dans la haine que ta femme Lamura te vouera, dans le mépris que te vouera Sarah Camur, la fille dont tu ne connaîtras jamais l'affection car je l'emmènerai loin et je lui enseignerai à te haïr... Ce n'est qu'alors que je serai vengé ».

	Et Sara accomplit son destin. Pendant dix-sept ans, elle vécut là, isolée au bord du fleuve Euphrate, et son seul amour fut celui d'Abraham Salus.

	Maintenant qu'elle était revenue dans sa vraie maison, pourrait-elle aimer un père dont le cœur lui était resté inconnu? 

	Et le marchand austère ? 

	Après être sorti de la maison d'Abraham Salus, une seule pensée s'inquiéta : « Arriver au palais du sultan Émir et attendre la fin de la sentence qui le tortura depuis des années ».

	Aucun regard, aucun mot affectueux vers la fille qui fut à ses côtés. Il est un inconnu, un inconnu dont sa présence, imposée à la jeune fille, ne lui serait pas agréable.

	Leurs regards se croisèrent à peine et les rares paroles qu'ils échangèrent furent protocolaires et froides. Que pourrait offrir cette jeune fille, arrachée à sa vie tant d'années auparavant ? De l'amour, de la haine, du mépris ? 

	Les pensées tournèrent en rond, faisant des suppositions. Et autant qu'il essaya, son cœur ne put pas accepter la fille qui avait été la cause de tant d'amertume dans son foyer. Pendant de nombreuses années, il avait essayé d'effacer de ses pensées cette petite silhouette, fragile et sans défense, d’oublier entre le travail et les voyages la silhouette souffrante de Lamoura qui portait silencieusement tout au long de sa vie la douleur et la souffrance causées par l'expulsion de sa fille. Son foyer s'était effondré, ses nuits, ses jours de remords interminables, contenus dans sa poitrine, mêlés entre la fierté blessée et une douleur qu'il était seul à ressentir. Cependant, un mélange d'amour et de haine s'était installé dans son cœur. L'existence de sa fille exigea constamment des actions irréfléchies. Il ressentit un besoin presque incontrôlable de la prendre dans ses bras, de lui caresser les cheveux, de compenser tout le temps perdu, de la ramener à Lamoura et de demander pardon entre des larmes sincères, mais son orgueil, son orgueil fut plus fort. Il doit continuer son terrible expérience de souffrance en silence. Il restera déterminé à tout prix.

	Farid Camur ne s'inclinera jamais !

	Désormais, il la conduirait devant le sultan, n'accomplissant qu'un ordre de plus. L'avenir, seul le temps pourrait le révéler. 

	En silence, il parla avec lui-même, oubliant peut-être que ce rendez-vous pourrait apporter un grand changement dans sa vie. 

	Son attitude, cependant, la fit frissonner, et le nom d'Émir Ornar prononcé avec tant de rudesse fit germer la graine de la haine et du désir de vengeance dans son cœur.



	




	 

	 

	 

	Chapitre II

	 

	 

	« Remettez les idées en place dans les Lumières. Vous avez des devoirs envers les autres. Le pardon est un des enseignements du maître ».

	Assise au bord du lit, notre personnage réfléchit. Elle imagina l’éclat de satisfaction qu’elle vit dans les yeux de son père quand elle l’a regardé. 

	Elle a également entendu les exclamations d'admiration des domestiques qui contournaient l’Émir Ornar quand elle a été présentée. Il l'avait fait rester à ses côtés pendant la fête où régnait toute la beauté orientale.

	Les danseurs exquisement habillés se sont présentés avec grâce au son enivrant des flûtes qui remplissaient tout l’ambiance d’une mélodie harmonieuse.

	Captivé par tant de boissons et de mets délicieux, L’Émir Ornar a regardé tout le spectacle. Des plats de côtes et de fruits exquisement décorés ont été offerts aux invités par de belles odalisques qui allaient et venaient constamment, dans un rituel intéressant et précis. Farid Camur et les invités ont discuté avec ferveur du commerce des épices et des esclaves, dont son père était parti comme serviteur de l’Émir.

	Sarah ne put pas comprendre comment son père pouvait amener des esclaves emprisonnés dans des terres aussi éloignées du sultan pour le servir. Là-bas dans leurs chambres, elle se souvient maintenant des silhouettes de certains d’eux qui la protégeait et aussi de certaines femmes assises aux pieds du sultan.

	Pourraient-elles être leurs épouses ?

	Le visage de l’Émir Ornar me vint à l'esprit. C’était un homme d'apparence séduisante. Son visage était encadré par des sourcils noirs épais. Ses grands yeux en amande la regardèrent longuement pendant la fête, la troublant.

	Il était habillé d'une sorte de manteau argenté bleu, orné de pierres. Une améthyste brillait sur son turban de soie blanche. Il portait une grande bague de rubis et de diamants à ses doigts. Ses dents d'un blanc éclatant, sa bouche et ses lèvres sensuelles laissaient transparaître un large sourire.

	Quand Sarah a demandé la permission de se retirer, il a ordonné aux domestiques, d'un simple regard, de préparer son lit.

	Maintenant dans sa chambre merveilleusement décorée avec les ornements les plus riches, elle pensa, réfléchit, allongée sur d'énormes coussins colorés.

	Seulement il put lui raconter ce qu’elle ignorait. Il ne put pas, il ne dut pas rester en silence. Elle lui demandera, suppliera à ses pieds jusqu’à ce qu'il se mette en colère et lui raconta ou ordonna qu'on la pende. 

	Puis elle s’endormit à cause des émotions et de la fatigue du voyage. Le matin suivant, elle parla avec l’Émir Ornar dans l’une des ailes proches d’un grand parc aménagé, d'où l'on pouvait voir quelques-uns des commerçants dans les rues, à travers la porte entrouverte du palais.

	- J'espère que la nuit t'a permis de te reposer, Sarah - dit l'Émir Ornar en la voyant allongée sur le coussin.

	- Je ne pouvais pas dormir paisiblement car je me demandais quel serait mon destin.

	Pour un instant, l’Émir Ornar s'arrêta pour l’observer. Le silence qui se produisit entre eux fut épouvantable.

	Sarah regarda nerveusement les rosiers qui se balançaient avec la brise du matin, puis ses yeux errèrent sur l'herbe, les murs, jusqu'au ciel bleu clair et serein. Ses pensées traversèrent les rues, les collines et s'arrêtèrent bien au-delà. 

	Puis elle vit la silhouette d'Abraham marchant vers elle et ensemble, ils traversèrent la forêt comme dans le passé. Mais la voix impérieuse du sultan la ramena à la réalité.

	- Farid possède une agréable villa sur la côte méditerranéenne. Tu t'y rendras dans quelques jours - répond-il entre des pauses. Cependant, cette réponse ne satisfait pas Sarah.

	- Je sais peu de mon père - elle s’aventura - Malgré mon désir de le connaître mieux, j'ignore tout ce qui concerne ma famille. Je suis une inconnue pour eux. S'il te plaît, guide-moi par charité ! J'ignore l'origine de cette punition dont je suis la principale victime. Par Allah, je vous en prie, dis-moi la raison pour laquelle j'ai été séparée de mes parents... Éclairs ma tête, que je ne comprends pas. Je serai ton serviteur le plus loyal, aide-moi... Par Allah ! Dis-moi, qu'a fait mon père, qu'a fait le mien pour une telle punition ?

	Les larmes commencèrent à humidifier ses yeux et sa voix, étouffée par le flot d’émotions incontrôlées qui secouait son être, fut difficile à entendre.

	Comme s'il retourna à un passé lointain, l'Émir ferma les yeux. 

	Sarah, Sarah Camur… Ce sont des souvenirs qui tourmentent son esprit. Il doit continuer à subir sa sentence. Un mot de sa part et cette presque enfant prosternée à ses pieds cessera d'ignorer la raison de cette vengeance... Mais il ne parlera pas. Qu'elle souffre aussi. Qu'elle endure toutes les amertumes possibles. Que tous deux, elle et Farid, reçoivent à nouveau sa haine. 

	Non, il ne pouvait pas pardonner. S'il n'avait pas tué Farid, c'était parce que la mort lui serait bien trop clémente. Avec toute la richesse qu'il possédait, il se sentirait le plus pauvre des mortels, le plus malheureux, car c'était ainsi qu'il le voulait. Ce serait ainsi qu'il serait vengé. Ces dix-sept années n'avaient toujours pas suffi à apaiser sa haine envers celui qui avait enfreint ses lois et pénétré dans le Harem Sacré, trahissant sa confiance. 

	L'Émir se rappela une fois de plus la silhouette élancée de Zaira, l'une de ses élues. Il put encore sentir le parfum de ses cheveux flottant au vent et la douceur de sa voix mélodieuse. Il l'a aimée dès le premier instant. Elle a été amenée par les mains de Farid Camur, le marchand d'esclaves, dans son harem.

	Et justement lui, Farid Camur, l'avait trahi en entretenant une liaison secrète avec Zaira pendant longtemps au sein de son palais, jusqu'à ce que l'un de ses gardes les surprenne. 

	Zaira, craignant son destin entre ses mains, s'est suicidée en se tranchant les poignets, emportant les rêves d'Émir Ornar avec elle. Farid Camur, croyant que son ami ne découvrirait pas son identité, est resté dans les locaux du palais, où il avait l'habitude de séjourner plusieurs jours, comme c'était sa coutume, avant de partir pour un nouveau voyage. 

	Cependant, espérant gagner les faveurs du sultan et obtenir un nouveau poste, le garde a dénoncé Farid, qui a ensuite été emprisonné, fouetté et jeté dans les cachots du palais en attendant le jugement. 

	Pourquoi l'Émir Ornar n'avait-il pas ordonné l'exécution de Farid, même lui ne le savait pas... 

	Pour une raison inconnue, il l'admirait. Il entretenait avec lui une amitié fraternelle…

	Il appréciait son courage, sa fierté. Il ne pliait pas aux émotions. Il avait un étrange pouvoir pour dominer les gens avec juste son regard noir et pénétrant. Tous s'inclinent devant ses ordres. Émir Ornar, bien qu'il ait voulu l'effacer de la surface de la terre, à ce moment où une haine intense dominait son cœur, ne put le faire. 

	Il ne pouvait dire quel étrange pouvoir Farid Camur avait sur lui. Il sentait seulement que la présence de Farid Camur à ses côtés lui donnait du pouvoir, lui rendait de l'énergie, le rendait encore plus puissant. Non, il ne pouvait appliquer ses lois ordinaires à cet homme. Il voulait le punir d'une manière plus cruelle, il voulait que Farid Camur reste à ses côtés, le servant et souffrant de la même douleur intense qui lui déchirait maintenant le cœur. 

	Alors, il décida de le sauver de la mort, mais il lui enlèverait le plus grand trésor de sa vie : sa fille nouveau-née. 

	Maintenant, elle était là, baignée de larmes, le suppliant de lui révéler son passé.

	Non, sa vengeance n'était pas encore complète. Il ne dirait rien et n'essaierai même pas de l'aider. Pourquoi ? Si, comme son père, elle le haïssait aussi…

	Il rouvrit les yeux comme s'il s'était réveillé d'un long cauchemar et, maîtrisant ses émotions, par la délibérément :

	- Allah avait réservé la meilleure des surprises pour celui qui avait été exilé par ma volonté : le retour à la maison. Il ne faut pas se souvenir du passé. Seule la félicité devrait être connue.

	Mais au plus profond de son être, l'Émir répétait : « Tu ne dois connaître que la tristesse, fille de Farid Camur, maudite à jamais à travers les siècles ». 

	Sarah recevait ces vibrations odieuses comme un poignard dans son cœur.

	- Oui, je comprends - murmura pendant qu’elle pensa : Comment peut cet homme haïr autant depuis tant d'années ? Qu'est-ce que mon père lui a fait, car j'ai l'impression qu'il le hait encore. Comment puis-je lui vouer un amour filial s'il a été la cause de ma douleur et de ma tristesse, celui qui a tué tout bien existant dans mon cœur, celui qui m'a fait me méfier des créatures ?

	Oui, elle comprend la haine de l'Émir Ornar parce qu'elle a commencé à le haïr aussi et ne lui pardonnerait jamais. 

	Pour les heures de souffrance en compagnie de Fáuzia, pour les châtiments injustifiés, pour les heures de solitude et d'amertume, non, elle n'oublierait pas.
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